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Encyclopédie : Question sur 

Les erreurs passent, il n'y a que le vrai qui reste (Diderot) 

 

 

Le fonctionnement d'un écosystème urbain 
 

Fiche QUESTIONS SUR… n° 07.10.Q02 mai 2025 

Philippe CLERGEAU, membre de l'Académie d'Agriculture de France 
 
Mots clés : parc, jardin, processus écologique, biodiversité, trame écologique 

 

     La ville s'écologise, et la nature y est de plus en plus développée, notamment pour des enjeux 

hygiénistes comme le rafraîchissement ou la gestion des pollutions.  

     Mais peut-on parler d'écosystème ? Est-ce que les processus écologiques impliquant espèces 

spontanées, domestiques et horticoles fonctionnent comme en milieu plus naturel ? Quelles gestions 

favorisent la biodiversité ?  

 

 Le milieu urbain est connu pour ses contraintes fortes par rapport aux systèmes naturels : 

- Une artificialisation ou un scellement des sols entraînant une imperméabilisation qui réduit à néant 

tout développement de végétation.  

- Des sols déstructurés sans horizons définis, où terre et gravas de démolition sont mélangés sans 

précaution particulière. Il n'y a que depuis quelques années qu'une attention au sol a commencé à être 

instaurée.  

- Des dérangements constants, car les végétaux sont impactés par les piétinements des citadins, ainsi 

que par la présence et le bruit des animaux lors de leurs comportements de recherche de nourriture ou 

de reproduction. 

- Des pollutions récurrentes et nombreuses :  

- atmosphériques : diffusion particulaire lié aux automobiles, fumées des cheminées ;  

- hydrologiques : pollution des eaux par les métaux lourds, produits chimiques des lessives, 

pesticides des jardiniers ;  

- et concernant directement les sols : résidus industriels, pesticides, contaminations par les métaux, 

arsenic, etc. 

- Un microclimat particulier, directement lié aux pollutions atmosphériques et à la minéralisation, car 

les particules entraînent : 

- des brouillards et des nébulosités de 10 à 20 fois plus importantes que dans les zones rurales 

adjacentes ; 

- des précipitations de 5 à 10 % plus importantes et des températures de plus de 3 degrés qu'en 

campagne.  

- Une fragmentation extrême des surfaces par les bâtiments et voiries. 

 On comprend aisément que toutes ces contraintes impactent les installations spontanées d'espèces. Les 

parcs et les jardins sont les seuls éléments de pleine terre de la ville, et leur histoire explique dans de nombreux 

cas la dynamique des peuplements et des populations animales et végétales qui y sont présents. 

 

Définition des biodiversités indigènes et cultivées 
 La biodiversité joue un rôle fondamental dans le fonctionnement des écosystèmes et dans les services qu'ils 

fournissent.  

La biodiversité indigène (aussi dite fonctionnelle), c'est la diversité en gènes, en espèces ou en écosystèmes, 

ainsi que les relations entre ces espèces et avec leur biotope ; il ne s'agit donc pas seulement de richesse en 

espèces mais aussi de fonctionnement.  

 La ville a toujours été un refuge pour l'humain, notamment par rapport à la nature, mais il n'y avait pas de 

biodiversité urbaine, ou très peu, limitée aux espèces anthropophiles comme les rats, les blattes ou les pigeons ; 
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même aujourd'hui, les espèces sauvages locales sont moins présentes en ville que les espèces horticoles ou 

domestiques.  

 Un des objectifs d'une écologie en ville est de réunir les conditions d'émergence de systèmes sinon 

équilibrées, du moins qui se rapprochent davantage d'un fonctionnement naturel. Prendre en compte cette idée 

de biodiversité fonctionnelle implique une réflexion sur les espèces elles-mêmes (lesquelles favoriser et 

lesquelles éloigner ?) et sur les espaces, non seulement au niveau du site mais aussi à une échelle plus globale.  

La biodiversité cultivée – seulement comprise en général comme une richesse en espèces et en variétés – 

concerne principalement les notions d'alimentation, de résistance et de patrimoine ; ces espèces peuvent tout 

à fait participer au fonctionnement écologique par les caractéristiques d'abris ou de nourriture qu'elles 

représentent pour d'autres espèces animales ou végétales. 

 

Favoriser les fonctionnements écosystémiques  
 Si un objectif de fonctionnement écosystémique est à rechercher, il convient alors d'examiner les processus 

écologiques aux différentes échelles, afin de les intégrer au mieux dans la construction d'un projet urbain.  

À l'échelle de la plantation ou du site 

 Il s'agit là de prendre en compte la biodiversité, donc les relations entre espèces : constitution de chaînes 

alimentaires, mutualismes et compétitions, relations entre les espèces avec leur environnement proche. La 

base de la chaîne alimentaire implique la relation entre le sol et la plante, donc plus un sol sera vivant et 

fonctionnel, plus il aura de capacités à assurer le développement d'une espèce végétale. 

 À l'échelle du site, l'agencement des plantations oriente sa fonctionnalité. Ainsi, la fragmentation 

progressive d'un habitat va entraîner une augmentation proportionnelle de son écotone1 et la disparition 

progressive de son milieu intérieur ; les espèces spécialistes propres aux milieux homogènes (qui sont les plus 

menacées) seront remplacées par des espèces généralistes capables d'utiliser différents milieux et souvent des 

ressources variées.  

 Le choix des espèces végétales et de leur organisation (en tache ou en ligne, en nombre de strates, etc.) 

détermine l'accueil de la faune. C'est donc surtout sur un focus plante-sol que l'on peut comprendre les 

capacités de ressources offertes par un milieu : ressources alimentaires, ressources en abris, ressources en site 

de reproduction qui seront utilisables par les espèces animales, avec d'abord les consommateurs, puis les 

prédateurs. Une gestion aboutissant à la qualité d'un habitat fonctionnel implique plusieurs objectifs : 

- L'importance de la surface de l'habitat : il vaut mieux un habitat plus grand ; ainsi un hectare est 

meilleur que dix petits milieux de cent mètres carrés chacun. 

- Une gestion douce et différenciée : en ville, un habitat ne pouvant être complètement identique à celui 

d'une zone naturelle, il faut considérer une gestion permettant à la fois une pratique de l'espace par le 

citadin, et le maintien de sites d'accueil pour la biodiversité. La gestion différenciée permet une gestion 

classique de certaines zones (comme une pelouse en bordure de chemin) et plus écologique plus loin 

(prairie de fauche ou lisière par ex.). 

- La limitation de tous les intrants : comme les pesticides sont maintenant interdits il faut viser un auto-

entretien de la plantation, qui limite les actions de désherbage et d'irrigation. 

- Une multiplication des strates qui sont la clé de l'installation d'une diversité d'espèces, par exemple en 

systématisant l'implantation d'une strate arbustive riche qui accueillera insectes et oiseaux ; une haie, un 

bois, un massif devrait donc accueillir une strate muscinale/litière, une strate herbacée/couvre-sol, une 

strate arbustive et une strate arborée.  

- Une prise en compte des effets de bordure. Ainsi, la lisère douce et progressive est à considérer afin 

d'atténuer les effets d'un milieu sur un autre et offrir un habitat d'arbuste souvent dense. 

- Le sol et sa biodiversité, car la qualité du sol conditionne les plantations, mais doit aussi se régénérer 

grâce à la litière et à la présence de nombreux animaux, végétaux et champignons. Les plantations en 

pleine terre sont toujours à privilégier. 

-Le choix des espèces : il faut éviter les espèces allergènes et les espèces exotiques envahissantes, et les 

espèces indigènes locales doivent être progressivement intégrées dans les plans de plantation. 

 

 
1 Zone de transition entre deux écosystèmes, où les conditions d'environnement sont intermédiaires. 
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À une échelle globale 

 Les principaux processus sont les mouvements d'individus et de population, qui concernent directement les 

notions de migrations, émigrations et immigrations. Concrètement, la dispersion des individus implique : 

- d'une part, l'organisation du paysage et sa capacité à permettre la circulation des espèces (corridors 

écologiques), 

- d'autre part, les capacités de l'espèce elle-même à se mouvoir plus ou moins facilement (espèces 

volantes ou non, rapide ou non, etc.).  

 Les processus, à cette échelle, prennent d'autant plus de sens aujourd'hui que le réchauffement climatique 

entraîne un glissement des aires de répartition des espèces vers le nord, et que les infrastructures humaines – 

en constante augmentation – bloquent nombre de déplacements. Les espèces animales et végétales doivent 

donc pouvoir circuler dans les régions, et notamment s'affranchir des barrières que forment la plupart des 

grandes villes. 

 

 
La nature en ville : comment accélérer la dynamique ? (Rapport CESE 2021© Boris Transinne) 

 

 À cette échelle, la prise en compte d'une trame verte, bleue ou brune (sol) est indispensable pour favoriser 

les colonisations des habitats et maintenir les populations dans un territoire.  
 

     Une trame (voir fiche 07.07.Q08 Quels rôles de la politique publique des Trames vertes et bleues dans les 

régions urbaines ?) est constituée de deux types d'éléments : les noyaux d'habitat (où vivent les espèces), et les 

corridors ou continuités écologiques qui relient ces habitats. Entre ces éléments, l’espace que l’écologue appelle 

matrice est généralement hostile à l’installation ou aux déplacements des espèces. En milieu urbain, on ne connaît 

pas bien le comportement des espèces face aux matrices très imperméables, c'est-à-dire aux effets du bâti. Et les 

continuités sont en général difficiles à restaurer ! 
 

 Les niveaux de fonctionnement – simplifiés ici en local et global – sont à la fois indépendants par les 

mécanismes mis en œuvre, mais dépendants par les relations entre ces niveaux. Ainsi, une qualité d'habitat 

concerne plutôt l'échelle locale, mais les espèces ne pourront s'y installer que si elles peuvent accéder à cet 

habitat par un maillage de corridor (échelle globale). 
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 Aujourd'hui, une vision à long terme tend à dépasser la seule mise en végétation du milieu urbain, pour non 

seulement intégrer la notion d'écosystème, mais aussi faire de la ville un large écosystème résilient et 

régénératif2, c'est-à-dire où la volonté de durabilité est organisée par une prise en compte simultanée des 

vivants humains et non humains.  

 Dans un objectif de durabilité et de moindre coût sur le long terme, l'idée est de construire un socio-

écosystème évolutif qui s'autoentretienne à tous les niveaux. Diagnostics croisés et suivis réguliers des impacts 

des requalifications ou des constructions neuves doivent permettent de maintenir l'ensemble des flux et 

d'intégrer en cohérence l'évolution des pratiques et des modifications géo-écologiques. 

 Bien qu'aujourd'hui la prise en compte des trames vertes reste peu effective dans les documents de 

planification, la plupart des collectivités intègrent les recommandations de recherche de qualité d'habitat dans 

la gestion des parcs et des jardins publics. Aussi conviendrait-il de sensibiliser les jardiniers privés à suivre 

ces conseils, et de convaincre les collectivités de planifier les aménagements avec une vision à long terme ! 

 

Ce qu'il faut retenir : 

     La ville est un espace aux multiples contraintes, et les habitats où une faune et une flore peuvent s'installer 

spontanément restent peu nombreux. Cependant, les nouveaux objectifs de développer "une nature en ville", 

sortant des parcs et jardins, impliquent des méthodes de gestion qui favorisent la constitution d'écosystèmes 

et une biodiversité fonctionnelle. Une approche locale à l'échelle du jardin ou du parc permet de cibler des 

choix d'espèces et des qualités de plantations alors que des prises en compte globale à l'échelle du quartier 

ou de la ville permettent de prendre en compte les dispersions des espèces. 

 
Pour en savoir plus : 

• Gaelle AGGERI : Inventer les villes nature de demain ; gestion différenciée, Éditions Educagri, 2010.   

• Eduardo BLANCO : La Ville régénérative, un collectif nature-société, Éditions Apogée, 2024.   

• F.rançoise BUREL & Jacques BAUDRY : Écologie du paysage, concepts, méthodes et applications, Paris, Tec & Doc, 1999.   

• Philippe CLERGEAU : Une écologie du paysage urbain, Éditions Apogée, 2007.    

• Philippe CLERGEAU coord : Urbanisme et biodiversité, un paysage vivant structurant le projet urbain, Éditions Apogée, 

2020. 

 
2 Blanco, 2024. 
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